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appelle Saka le lieu dans lequel il a été enfermé jusqu’à ce jour et un enclos pour bovidés advint 
sur cette terre à cause de cela 82. 

 
Jumilhac 2 
Jr Sȝkȝ Stš pw nṯr pn ḥr sȝ≠f spr≠f r njw.t tn jr~n≠f ḫpr(w)≠f m kȝ. Wn~(j)n Jnp(w) (ḥr) snḥ≠f m 
ʿ.wy≠f rd.wy≠f šʿd≠f mṯȝ≠f ẖr(.wy)≠f r rd.t m p ẖry Wsjr nṯr pn ḥr sȝ≠f. Ḏd≠tw n≠f Sȝkȝ. Jr Bȝt(ȝ) 
Stš pw. […] ḫpr(≠w) mḏ.t n jḥ(.w) m tȝ pn ḥr≠s(.t). 

Quant à Saka, c’est Seth car ce dieu (= Osiris) se trouve sur son dos lorsqu’il parvient à cette 
ville après qu’il s’est transformé en taureau. Alors, Anubis l’attacha par ses bras et ses jambes 
puis lui coupa son phallus et ses testicules afin de (le) placer en tant que siège sous Osiris, ce 
dieu se trouvant (ainsi) sur son dos. On l’appelle (depuis lors) Saka. Quant à Bata, c’est Seth. 
[…] et il advint un enclos pour bovidés sur cette terre à cause de cela 83. 

 
Le thème de la castration, récurrent dans le mythe de Bata, se retrouve dans ces deux extraits. 
Bien que cet acte soit connoté négativement et soit présenté comme un châtiment dans ce 
contexte, il symbolise toujours le passage de la sphère sauvage à la sphère domestique et 
explique la métamorphose du taureau en bœuf. Le lieu d’abattage (Jumilhac 1) indiquant que 
Bata-bœuf est prêt à jouer le rôle d’animal de sacrifice ainsi que l’enclos pour bovidés de 
Saka (Jumilhac 1 et 2), désignant sans doute le sanctuaire de la divinité, sont également 
évoqués. Les deux textes dépeignent Bata comme un dieu taureau et bœuf recevant un culte à 
Saka, où se trouvait son enclos sacré. La « diabolisation » systématique de ce dernier dans 
cette monographie a cependant impliqué l’introduction de thèmes relatifs au dieu Seth que les 
hiérogrammates ont habilement combinés au mythe de Bata. Citons par exemple sa 
condamnation à être ligoté et à porter éternellement la dépouille d’Osiris sur son dos sous la 
forme d’un taureau 84 [fig. 3]. 
 

 
Fig. 3 : Seth-Bata, le taureau entravé qui porte Osiris (d’après J. Vandier, Le Papyrus Jumilhac, Paris, 

1961, pl. XX). 

                                                
82 J. VANDIER, op. cit., III, 18-23. 
83 Ibid., XX, 15-20. 
84 Plusieurs références des Textes des Pyramides concernant ces thèmes sont répertoriées dans B. MATHIEU, 
« Seth polymorphe : le rival, le vaincu, l’auxiliaire », ENiM 4, 2011, p. 151. Sur le motif osirien du taureau  
portant la momie du défunt, on pourra consulter N. DURISCH GAUTHIER, Anubis et les territoires cynopolites 
selon les temples ptolémaïques et romains, Thèse de doctorat, Université de Genève, 2002, p. 160 
(http://archive-ouverte.unige.ch/unige:27006) ; D. MEEKS, Mythes et légendes du Delta d’après le papyrus 
Brooklyn 47.218.84, MIFAO 125, 2006, p. 179, n. 70-72. 
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Il est enfin intéressant de remarquer que la représentation voisine [fig. 2] figure contre toute 
attente Bata comme un bélier castré, rappelant peut-être le statut ovin primitif de la divinité. 
 
Du bélier au taureau 
Le dieu Bata semble avoir successivement adopté deux formes animales fort différentes au 
premier abord : le bélier et le taureau. Avant de proposer une explication à cette 
transformation, il s’avère nécessaire de rappeler brièvement les caractériques, les fonctions et 
la symbolique de ces deux animaux dans l’Égypte ancienne. 
 

1. Le mouton égyptien 
À partir de l’étude des représentations iconographiques ainsi que des restes momifiés de 
moutons découverts sur le territoire égyptien, il est aujourd’hui admis que quatre grandes 
espèces ovines ont été exploitées par les Égyptiens 85. La première, attestée à l’époque 
prédynastique, est dotée de longues cornes horizontales torsadées et d’oreilles dressées 86. 
L’espèce lui succédant, Ovis longipes palaeoaegyptiacus 87, est fréquemment représentée dans 
les mastabas de l’Ancien Empire. Elle se caractérise par de longues cornes horizontales 
torsadées, des oreilles tombant vers l’avant, des pattes allongées, une longue queue ainsi 
qu’une imposante crinière chez les mâles [fig. 4]. 
 

 
Fig. 4 : Le mouton « paléoégyptien » (d’après H. Wild, Le tombeau de Ti II. La chapelle (première 

partie), MIFAO 65, 1953, pl. CXIII). 

 
Pourtant, à partir du Moyen Empire, une espèce d’aspect différent, Ovis aries 
palaeoatlanticus, fait son apparition 88. Elle se distingue par des cornes incurvées autour des 
oreilles qui tombent toujours vers l’avant. Dans un premier temps, elle figure aux côtés de 

                                                
85 P. VERNUS, J. YOYOTTE, Bestiaire des pharaons, Paris, 2005, p. 554-555 ; S. MASTROPAOLO, Lexique 
animalier égyptien. Les caprins, les ovins et les bovins, BAR-IS 2484, 2013, p. 4. 
86 Voir la frise de béliers de la palette Caire CG 14238 (A.H. GARDINER, Egypt of the Pharaohs. An Introduction, 
Oxford, 1961, pl. XIX) ou encore la figuration de cette espèce ancienne sur une céramique prédynastique 
provenant d’Abydos (W.M.Fl. PETRIE, Abydos I, ExcMem 22, 1902, pl. L). 
87 J.U. DÜRST, Cl. GAILLARD, « Studien über die Geschichte des aegyptischen Hausschafes », RecTrav 24, 1902, 
p. 44-76. 
88 P. BEHRENS, LÄ VI, 1986, col. 1244, s.v. Widder ; E. WERTH, « Die afrikanischen Schafrassen und die 
Herkunft des Ammonkultes », ZeitEthn 73, 1941, p. 307-320 (non vidi). 
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l’ancienne espèce dans les représentations iconographiques 89 puis remplace définitivement le 
mouton « paléoégyptien » durant le Nouvel Empire, vraisemblablement après la XVIIIe 
dynastie 90. Enfin, un autre mouton à l’allure similaire est introduit en Égypte durant la 
seconde moitié du Ier millénaire avant J.-C. 91. Désigné par le nom d’Ovis platyura 
aegyptiaca 92, il est doté de cornes incurvées autour des oreilles, qui tombent vers l’arrière, 
ainsi que d’une queue épaisse [fig. 5].  
Malgré l’extinction du mouton « paléoégyptien », son image continue à être employée dans 
l’écriture hiéroglyphique et se trouve combinée à celle du mouton à cornes recourbées pour 
former un animal hybride doté de deux paires de cornes différentes : torsadées et incurvées 93. 
 

 
Fig. 5 : Ovis platyura aegyptiaca (d’après L. Lortet, Cl. Gaillard, La faune momifiée de l’Ancienne 

Égypte, Lyon, 1905, p. 272, fig. 141). 

 
La place des ovins dans la vie quotidienne des Égyptiens est mal connue. Les reliefs des 
mastabas de l’Ancien Empire témoignent de leur utilisation au cours des travaux agricoles 
notamment lors de l’enfouissement des semences ou encore le foulage des épis 94. Selon 
P. Montet, la consommation de viande de mouton n’est pas attestée dans la documentation 
hiéroglyphique 95 mais certaines découvertes archéologiques confirment cette pratique 
alimentaire 96. L’emploi de la graisse et des poils de ces animaux est aussi avéré dans la 

                                                
89 Voir par exemple P.E. NEWBERRY, Beni Hasan I, ASE I, 1893, pl. XXX. 
90 Une représentation dans la tombe thébaine d’Anna (XVIIIe dynastie) figure encore Ovis longipes 
palaeoaegyptiacus, voir H. BOUSSAC, Tombeaux thébains. Le tombeau d’Anna, MMAF 18, 1896, pl. VII. 
91 P. VERNUS, J. YOYOTTE, op. cit., p. 555. 
92 L. LORTET, Cl. GAILLARD, La faune momifiée de l’Ancienne Égypte, Lyon, 1905, p. 102. 
93 Pour une représentation de cette créature composite, voir P.F. HOULIHAN, The Animal World of the Pharaohs, 
Le Caire, 1995, p. 23, fig. 17. 
94 Concernant les scènes d’enfouissement des semences, voir par exemple H. WILD, Le tombeau de Ti II. La 
chapelle (première partie), MIFAO 65, 1953, pl. CXIII ; pour la représentation d’un troupeau de moutons 
foulant les épis, voir P. DUELL, The Mastaba of Mereruka II. Chambers A 11-13, Doorjambs and Inscriptions of 
Chambers A 1-21, Tomb Chamber, Exterior, OIP 39, 1938, pl. 169-170. Les moutons seront par la suite 
remplacés par des porcs ou des ânes pour effectuer ce type de travaux, voir P. VERNUS, J. YOYOTTE, op. cit., 
p. 553. 
95 P. MONTET, La vie quotidienne en Égypte au temps des Ramsès (XIIIe-XIIe siècles avant J.-C.), Paris, 1946, 
p. 80. 
96 J. SWINTON, The Management of Estates and their Resources in the Egyptian Old Kingdom, BAR-IS 2392, 
2012, p. 58. 
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médecine égyptienne 97. En outre, l’utilisation de la laine des moutons pour confectionner des 
vêtements ne semble pas s’être généralisée avant les époques grecque et romaine 98. 
De par son tempérament vigoureux et agressif, surtout lors de l’accouplement avec sa femelle, 
le bélier a très tôt été reconnu comme doté d’une puissance sexuelle et reproductrice 
considérable. Cet animal était ainsi indéniablement lié à la fertilité dans l’imaginaire égyptien. 
De surcroît, c’est certainement grâce à ces traits de caractère associés à son imposante crinière 
et ses majestueuses cornes qu’il est devenu le symbole d’une des vertus du roi guerrier : la 
šfy.t, suscitant à la fois la crainte et l’admiration 99. 

 
2. Les bovins de l’Ancienne Égypte 

Deux espèces bovines ont coexisté sur le sol égyptien 100. La plus ancienne est celle du 
taureau sauvage (urus ou Bos primigenius). Gibier prisé durant les hautes époques, il a 
souvent été figuré dans les scènes de chasse ornant les mastabas de l’Ancien et du Moyen 
Empire 101. Ce taureau, très farouche, vivait dans les dépressions du désert ou bien dans les 
marais de la vallée du Nil 102. Les Égyptiens ont rapidement domestiqué cet animal sauvage ce 
qui a conduit à la naissance d’une nouvelle espèce, celle du bœuf domestique (Bos Taurus), 
figurée dans les scènes d’élevage, de boucherie et de labour des tombeaux de l’Ancien 
Empire 103. Cette dernière vivait dans des conditions assez différentes de celles du Bos 
primigenius. L’élevage en stabulation totale n’étant pas pratiqué en Égypte, le bœuf 
domestique était mené vers des zones de pâturage durant la journée et était confiné le soir 
dans une étable 104. 
Jouant un rôle prééminent au sein de l’économie du pays, les bovins ont connu un élevage 
intensif. Ils étaient employés comme animaux de trait lors des travaux agricoles ou bien en 
tant qu’animaux de boucherie fournissant viande et lait. La peau et les cornes des bœufs 
domestiques étaient exploitées pour confectionner divers objets et leurs excréments pouvaient 
servir d’engrais ou encore de combustible 105. Enfin, leur graisse était utilisée, de la même 
manière que celle des moutons, dans la médecine égyptienne 106. 
En raison de sa nature belliqueuse et violente, le taureau est naturellement devenu un symbole 
d’agressivité ainsi que de force combative et guerrière. Il a également été défini par sa vigueur 
sexuelle, synonyme d’une reproduction active, tout comme le bélier 107. 

                                                
97 S. MASTROPAOLO, op. cit., p. 4. 
98 P.F. HOULIHAN, op. cit., p. 22. 
99 P. VERNUS, J. YOYOTTE, op. cit., p. 471-472. 
100 Ibid., p. 562. 
101 Voir par exemple, J. VANDIER, Manuel d’archéologie égyptienne IV. Bas-reliefs et peintures, scènes de la vie 
quotidienne I, Paris, 1964, p. 796, fig. 446 (scène de chasse de l’Ancien Empire) ; p. 813, fig. 457 (scène de 
chasse du Moyen Empire). 
102 P. VERNUS, J. YOYOTTE, op. cit., p. 562. 
103 J. VANDIER, Manuel d’archéologie égyptienne V. Bas-reliefs et peintures, scènes de la vie quotidienne II, 
Paris, 1969, p. 19, fig. 13 ; p. 62, fig. 37 (scènes d’élevage et de labour) ; p. 133, fig. 72 ; p. 135, fig. 73 ; p. 137, 
fig. 74 (scènes de boucherie) et p. 128-185 ; P. MONTET, « Les scènes de boucherie dans les tombes de l’Ancien 
Empire », BIFAO 7, 1910, p. 41-65. 
104 Fr. SERVAJEAN, ENiM 4-1, p. 20. 
105 Fr. DUNAND, R. LICHTENBERG, Des animaux et des hommes. Une symbiose égyptienne, Paris, 2005, p. 31-32. 
106 S. MASTROPAOLO, op. cit., p. 5-6. 
107 P. VERNUS, J. YOYOTTE, op. cit., p. 560-561 et p. 564. 
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3. Bata : dieu bélier ou dieu taureau ? 
Nous avons constaté que les sources traitant de Bata sous sa forme ovine étaient peu 
nombreuses et sujettes à discussion (voir supra, p. 147-148). En effet, les deux attestations du 
Nouvel Empire présentent le hiéroglyphe du bélier debout  (E 10) dans la graphie du nom 
du dieu mais n’indiquent pas obligatoirement que celui-ci revêtait la forme de cet animal. Le 
signe E 10, représentant l’Ovis longipes palaeoaegyptiacus, est utilisé dans les deux cas en 
tant que phonogramme bilitère valant pour bȝ au début du théonyme 108 et non comme un 
déterminatif pouvant indiquer un éventuel caractère ovin de la divinité. En outre, Bata est 
considéré comme la divinité tutélaire de la ville de Saka, c’est à dire « Le-dos-du-taureau ». 
L’image de Bata dans le papyrus Jumilhac [fig. 2] est pourtant bien celle d’un bélier. Le dieu 
est figuré avec la tête d’un « mouton hybride » doté des cornes torsadées du mouton 
« paléoégyptien » ainsi que des cornes arrondies autour des oreilles tombantes de l’Ovis aries 
palaeoatlanticus. Cette iconographie particulière témoigne d’une évolution dans la 
représentation de ce dieu qui incarnait certainement à l’origine un Ovis longipes 
palaeoaegyptiacus. Lorsque cet animal a disparu, il a été nécessaire de se conformer à la 
réalité zoologique en fusionnant son image primitive à celle de la nouvelle espèce. Si l’on se 
fie à ces seules données, il est évident que la représentation de Bata semble avoir suivi la 
même évolution iconographique que celle des autres dieux béliers du panthéon égyptien 109. 
Cependant, Bata apparaît incontestablement comme un dieu bovin dans plusieurs sources 
allant du Nouvel Empire à l’époque gréco-romaine. La plus ancienne attestation connue de 
Bata-taureau se trouve sur une stèle datée de la fin de la XVIIIe ou bien du début de la 
XIXe dynastie dans laquelle le dieu est désigné comme étant le « Taureau, seigneur de Saka » 
(voir supra, p. 148). Or, nous savons qu’Ovis longipes palaeoaegyptiacus a précisément 
disparu après la XVIIIe dynastie. Il est par conséquent possible de considérer que Bata-bélier 
a subi une transformation en taureau à ce moment de l’histoire égyptienne, moment qui a 
peut-être été une époque de transition durant laquelle il s’avérait nécessaire de souligner la 
nouvelle nature taurine du dieu 110. L’espèce du mouton « paléoégyptien » désormais éteinte, 
les théologiens de la XVIIe province de Haute-Égypte auraient pu choisir de changer 
complètement la forme animale du dieu à défaut d’adapter son iconographie avec celle de la 
nouvelle espèce, comme cela fut le cas notamment pour le dieu Khnoum au cours du Nouvel 
Empire 111. 
Les motivations qui auraient pu conduire les hiérogrammates à prendre cette initiative plus 
que singulière sont obscures. Nous tenterons néanmoins d’expliquer comment bélier et 
taureau ont pu être reliés dans l’imaginaire égyptien autant par leurs caractéristiques 
intrinsèques qu’à travers le mythe originel de Bata. Au premier abord, le taureau semble fort 
différent du mouton, pourtant certains de leurs comportements sont relativement proches. De 
nature agressive et combattive, ces deux animaux ont très vite été considérés comme des 
symboles de virilité et surtout de fécondité en raison de leur puissance sexuelle. Il est en ce 
sens intéressant de souligner que certains dieux béliers, tels Banebdjed et Hérychef, sont 

                                                
108 Ceci est d’autant plus vrai que le bélier debout (E 10) sera remplacé par le jabiru (G 29), de valeur phonétique 
identique bȝ, à la XIXe dynastie sur l’ostracon 916 d’Edimbourg (l. 8), voir W.R. DAWSON, T.E. PEET, « The so-
called Poem on the King’s Chariot », JEA 19, 1933, pl. XXV-XXVI. 
109 Sur l’évolution iconographique de la représentation du dieu Khnoum, voir S. BICKEL, « L’iconographie du 
dieu Khnoum », BIFAO 91, 1991, p. 55-67 et surtout p. 56, n. 7. 
110 P. KAPLONY, LÄ I, 1975, col. 633, s.v. Bata. 
111 S. BICKEL, op. cit., p. 63. 
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qualifiés de « Taureau géniteur » 112. Le lien entre ces deux animaux et la notion de fertilité 
semble être une des raisons ayant poussé les hiérogrammates à les rapprocher et à justifier de 
fait tout naturellement la transformation de Bata-bélier en Bata-taureau. Le thème de 
l’émasculation du dieu, omniprésent dans son mythe, fournit de surcroît une relation 
supplémentaire entre le bélier et le taureau. En effet, la castration est l’acte fondamental du 
processus de domestication des animaux. Elle peut aussi bien être exécutée sur des taureaux 
que sur des béliers afin de faciliter leur assujetissement mais peut également être employée 
afin de réguler les naissances au sein du troupeau en empêchant certains mâles de se 
reproduire 113. Il semble dans un premier temps tout à fait logique d’attribuer à Bata, dieu de 
l’élevage par excellence, les apparences du bélier et du taureau, animaux domestiques parmi 
les plus anciens ayant vécu sur le territoire égyptien 114. 
Arrivés à ce point de l’analyse, il est toutefois nécessaire d’admettre qu’aucun document en 
notre possession ne présente véritablement Bata comme un bélier et que les différentes 
sources hiéroglyphiques traitant de sa nature animale nous ramènent sans cesse à son statut de 
dieu bovin. Rappelons également que le caractère ovin attribué au héros du conte des Deux 
Frères résulte essentiellement de postulats issus de diverses recherches l’assimilant à l’obscur 
dieu Bet et au « Baty » (voir supra, p. 140-146). Cependant, l’unique représentation de Bata 
sous la forme d’un ovidé [fig. 2], rattachée curieusement à un texte le qualifiant de taureau 
(Jumilhac 2), alimente encore le débat sur sa forme animale. 
Si nous nous intéressons de plus près à cette image, nous constatons que le dieu est figuré 
comme un homme criocéphale sans doute asexué portant une perruque tripartite et 
apparaîssant étrangement de dos sur un piédestal. Complètement nu et accroupi, le 
personnage a les jambes écartées, les bras baissés en signe de faiblesse et ses organes 
génitaux, dont le phallus en érection, sont représentés en position inversée sur le socle voisin. 
J. Vandier propose d’interpréter cette représentation comme l’illustration de la punition de 
Seth-Bata, condamné à l’émasculation 115. Y. Volokhine voit plutôt dans cette posture, 
similaire à celle de la parturiente, une évocation de la « féminisation » de Bata résultant de sa 
castration 116. Le statut « féminin » du dieu, clairement mentionné au début du deuxième 
épisode du conte des Deux Frères 117, résulte de l’émasculation de Bata-taureau qui devient 
ainsi Bata-bœuf 118. Cette image se réfèrait par conséquent au mythe de Bata-taureau tel que 
nous le retrouvons dans le papyrus d’Orbiney, bien qu’elle figure un dieu criocéphale. 
Cependant, il est important de souligner que le personnage n’est pas véritablement représenté 
en position frontale sinon « dorsale » et que ses organes génitaux sont figurés à l’envers. Ces 
représentations, qui sont jusqu’à présent sans équivalent dans l’iconographie égyptienne, 
                                                
112 Sur l’épithète Kȝ-sṯ, voir LGG VII, 272a-b. Cette désignation est bien entendu à rapprocher de l’épithète Bȝ-sṯ 
« Bélier géniteur », portée notamment par Hérychef, voir LGG II, 697a-b. 
113 M.L. RYDER, Sheep and Man, Londres, 2007, p. 30. 
114 Le site de Mérimdé Beni-Salamé atteste de la présence d’animaux domestiques tels le porc, le mouton, la 
chèvre et enfin le taureau entre la fin du VIe et le milieu du Ve millénaire avant notre ère, voir Fr. DUNAND, 
R. LICHTENBERG, op. cit., p. 23 ; B. MIDANT-REYNES, Préhistoire de l’Égypte. Des premiers hommes aux 
premiers pharaons, Paris, 1992, p. 111. 
115 J. VANDIER, Le papyrus Jumilhac, Paris, 1961, p. 257. 
116 Y. VOLOKHINE, La frontalité dans l’iconographie de l’Égypte ancienne, CSEG 6, 2000, p. 89 ; id., « Rire, 
fécondité et dévoilement rituel du sexe féminin. D’Hathor à Baubô, un parcours revisité », dans A. Gasse, 
Fr. Servajean, Chr. Thiers (éd.), Et in Aegypto et ad Aegyptum. Recueil d’études dédiées à Jean-Claude 
Grenier IV, CENiM 5/IV, 2012, p. 769. 
117 P. d’Orbiney, 9, 9-10, 2 = LES, 19, 11-15. 
118 Fr. SERVAJEAN, ENiM 4-2, p. 198-199. 
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insisteraient visiblement encore une fois sur le caractère inverse que présente le papyrus 
Jumilhac par rapport au premier épisode du conte des Deux Frères et traduiraient 
conjointement la nécessité de priver Bata de Saka de tout aspect positif dans son iconographie 
en lui conférant une posture anormale. De surcroît, la position des bras du personnage n’est 
pas sans rappeler le signe hiéroglyphique  (D 35A) qui traduit une notion négative. Il est 
enfin tout à fait légitime de se demander pourquoi les théologiens ayant rédigé le papyrus 
Jumilhac ont choisi d’attribuer à ce dieu taureau l’apparence d’un ovidé. Nous avons souligné 
qu’une ambiguité au sujet de la forme animale de Bata s’était peu à peu installée dans la 
recherche égyptologique, si bien que son statut primitif de dieu bélier a fondamentalement été 
reconnu et accepté. Il est en outre vraisemblable de postuler que les rédacteurs de la 
monographie religieuse de la XVIIIe province de Haute-Égypte ont pu élaborer sciemment 
une ambivalence relative au statut animal de cette divinité. Au-delà du désir de « diaboliser » 
le taureau de Saka, ces derniers auraient pu exploiter l’image du bélier, bȝ en égyptien, dans le 
but de faire référence à une ancienne graphie de son nom (voir supra, p. 147) formée à partir 
du hiéroglyphe du bélier debout  (E 10) de valeur phonétique bȝ 119. Ce choix singulier ne 
traduirait ainsi en rien un rappel implicite d’une ancienne forme ovine qu’aurait adopté Bata 
mais serait simplement un jeu iconographique/phonétique. 
En l’état actuel des connaissances et en l’absence de données textuelles et iconographiques 
plus précises relatives à Bata-bélier, il n’est pas possible d’affirmer à ce jour que le dieu a 
revêtu l’apparence d’un ovidé avant le Nouvel Empire, période durant laquelle il est 
clairement présenté comme un bovin. Bien que l’association du bélier et du taureau, animaux 
liés à la fertilité ainsi qu’à la sphère de l’élevage, ait été évidente dans l’imaginaire égyptien 
et ait pu être à l’origine de la transformation de Bata-bélier en Bata-taureau, nous pouvons 
envisager que cette entité divine n’a très probablement jamais adopté la forme d’un bélier 
mais qu’elle a toujours et exclusivement été liée au monde des bovins. 

                                                
119 Pour une première approche, voir N. DURISCH GAUTHIER, op. cit., p. 160 (http://archive-
ouverte.unige.ch/unige:27006). 


